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D ans l’histoire du Gon-
court, on se souvien-
dra de moi comme du 
président de l’immo-
bilier  !  » s’exclame, 
facétieux, Bernard 
Pivot, rencontré un 

après-midi caniculaire du mois de juin, 
à Paris. Depuis 2014 à la tête du jury de 
la plus prestigieuse des récompenses 
littéraires françaises, il a supervisé en 
ce début d’été les travaux de rénova-
tion en cours chez Drouant. Il a éta-
bli un inventaire des biens laissés par 
les frères Goncourt dans le salon du 
premier étage, lieu où le prix sera pro-
clamé le 4 novembre cette année. Cou-

rant juin encore, il a repris sa casquette 
de chef de chantier pour valider, avec 
ses camarades, les plans d’aménage-
ment du grenier de la villa Goncourt, 
à Paris.

Association d’utilité 
publique
« Les travaux démarreront à la rentrée 

et s’étendront sur deux ou trois mois. Nous 
aurons enfin une adresse officielle, un siège 
où Françoise Rossinot, notre déléguée gé-
nérale, pourra poser sa documentation. 
Les membres de l’académie auront à leur 
disposition un pied-à-terre », explique 
Bernard Pivot. Une bonne nouvelle 
pour Philippe Claudel, Paule Constant, 

PRIX LITTÉRAIRE

La machine 
Goncourt
A la veille de la première sélection du grand prix, 
le 3 septembre, les académiciens Goncourt ont repensé 
leurs multiples activités. Outre leurs déjeuners mensuels 
et l’attribution de divers prix, ils gèrent leur patrimoine 
immobilier et étendent leur influence en implantant 
leur marque à l’étranger et en professionnalisant 
leur  communication._ par Isabel Contreras

Lors du prix Goncourt 2014.

À la Une

« Nous aurons enfin 
une adresse 

officielle, un siège 
où Françoise 

Rossinot, notre 
déléguée générale, 

pourra poser sa 
documentation. »  

Bernard Pivot
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Didier Decoin et Eric-Emmanuel Sch-
mitt qui n’ont pas d’adresse parisienne.

Premier lieu de réunion de la socié-
té littéraire créée par Jules et Edmond 
de Goncourt, cette surface d’une cen-
taine de mètres carrés située au 53, bou-
levard de Montmorency (Paris 16e) ap-
partient aujourd’hui à la Mairie de Paris. 
Les contrats d’occupation signés avec 
la Maison des écrivains et l’académie 
Goncourt ont été renouvelés en juillet.

«  Nous finançons le coût des tra-
vaux », souligne le président de l’aca-
démie Goncourt. Association 1901 à but 
non lucratif, déclarée en 1903 « d’utilité 
publique » par Emile Loubet, alors pré-
sident de la République, la société litté-

raire a reçu des legs durant son histoire, 
les derniers en date étant ceux d’Ed-
monde Charles-Roux et Robert Saba-
tier. Si le président du jury ne s’étend 
pas sur la valeur du patrimoine, il pré-
cise le financement annuel de l’asso-
ciation : une subvention du Centre na-
tional du livre, une aide apportée par 
la Mairie de Paris et une somme ver-
sée par la Fnac, en échange de l’utili-
sation de la marque Goncourt dans le 
cadre de l’organisation, par l’enseigne, 
du Goncourt des Lycéens. « Grâce à 
cette somme, la plus importante, nous 
couvrons nos frais ainsi que le salaire de 
Françoise Rossinot », explique encore 
Bernard Pivot, refusant pour autant de 

SUBVENTIONS 
ET REDEVANCES

18 000 € 
Subvention 

annuelle allouée 
par le Centre 

national du livre.

5 000 € 
Subvention 

annuelle allouée 
par la Mairie de 

Paris.

Montant non 
communiqué 

La somme 
importante 

versée par la 
Fnac au titre 

du partenariat 
signé avec les 
Goncourt pour 
l’organisation 

du Goncourt des 
Lycéens.

En chiffres
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dévoiler le montant. Hormis le fameux 
chèque de 10 euros offert au lauréat du 
Goncourt, les prix de la Biographie 
Edmonde-Charles-Roux, de la 
Nouvelle, du Premier roman et de 
la Poésie Robert-Sabatier sont dotés 
de 3 800 euros minimum chacun. « Ce 
sont notamment les subventions qui nous 
permettent de do-ter les prix », précise 
encore le président.

Initiatives
En ce qui concerne le patrimoine 

immobilier, outre le grenier, les Gon-
court possèdent un spacieux appar-
tement à Aix-en-Provence, légué par 
une amie de Paule Constant, Régine 
Bezasse. Décédée en 2016, elle a offert 
à l’académie ce bien idéalement situé 
cours Mirabeau, au dernier étage d’un 
hôtel particulier classé. « Il est non seu-
lement à la disposition des membres de 

l’académie mais aussi des lauréats du 
Goncourt. Tout le monde peut faire sa de-
mande, il suffit de s’arranger pour les 
dates. Notamment avec Pierre Assou-
line qui est un fervent locataire ! » glisse 
Bernard Pivot. D’autres biens à dé-
clarer ? « Non », répond, laconique, 
le 12e président de l’histoire du Gon-
court : « Nous sommes pauvres, en com-

paraison avec l’Académie française ! » 
« Pauvres », ils s’efforcent toutefois 
d’étendre leur influence. Si l’acmé des 
jurés reste le prix remis en novembre, 
dont la première sélection sera divul-
guée le 3 septembre, ils multiplient les 
initiatives tout au long de l’année. A 
l’ordre du jour de leur réunion men-
suelle, un déjeuner offert par Drouant 
tous les premiers mardis du mois, les dix 
membres discutent livres, certes, mais 
aussi déplacements à l’étranger à l’oc-
casion des « choix Goncourt ». 

Pas moins de 17 pays attribuent leur 
récompense littéraire parmi les livres de 
la première sélection annoncée par le 
jury lors de la rentrée littéraire. A partir 
de septembre, le Royaume-Uni, l’Au-
triche et la République tchèque inté-
greront « les choix Goncourt ». A l’au-
tomne, ce sera au tour du Maroc et de 
la Grèce.  

La Pologne a impulsé en 1998 cette 
initiative en couronnant Pierre Assou-
line pour La cliente (Gallimard). « Le 
mérite du Goncourt polonais revient au 
directeur de l’Institut français de Craco-
vie de l’époque qui a su surmonter les réti-
cences initiales de l’académie Goncourt, 
confie Frédéric de Touchet, consul gé-
néral de France à Cracovie. L’idée de base 
était de dépoussiérer les études de fran-

Les jurés Goncourt sur le pavillon français à la Foire de Francfort en 2017.
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La maison des frères Goncourt, boulevard de Montmorency à Paris.
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« Nous sommes 
pauvres, 

en comparaison 
avec l’Académie 

française ! »  
Bernard Pivot
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çais en permettant aux étudiants polonais 
d’avoir accès à la création littéraire fran-
çaise et francophone contemporaine. Ce 
pari a marché au-delà de toute espérance 
en Pologne, où il a d’emblée suscité l’in-
térêt des plus grands écrivains polonais, 
dont les prix Nobel Milosz et Szymbors-
ka ou Slawomir Mrozek, qui ont présidé le 
jury. » La traduction du lauréat est en-
couragée par ce type d’initiative. Le 
Goncourt polonais est systématique-
ment traduit, tout comme le Goncourt 
brésilien.

Déplacements
Les académiciens essaient, « dans la 

mesure du possible », d’assister aux cé-
rémonies de remise des « choix Gon-
court ». Tahar Ben Jelloun s’est déjà ren-
du à Beyrouth pour le choix d’Orient, 
Pierre Assouline tente de ne pas rater la 
remise annuelle à Madrid et s’est dépla-
cé en novembre 2018 en Chine, Virginie 
Despentes a assisté en janvier aux déli-
bérations du jeune jury à Tunis.

Ces déplacements s’insèrent dans 
un agenda déjà chargé, marqué par l’at-
tribution des quatre prix du printemps. 
« Etre membre du Goncourt est un travail 
à mi-temps », lance Pierre Assouline, 
rencontré en mai lors du Printemps 

proustien. L’auteur de l’Autodiction-
naire Proust (Omnibus) a participé avec 
Tahar Ben Jelloun, Françoise Chander-
nagor, Paule Constant, Didier Decoin 
et Bernard Pivot à ce festival littéraire 
organisé en Eure-et-Loire autour du 
centenaire du prix Goncourt décerné à 
Marcel Proust pour A l’ombre des jeunes 
filles en fleurs. 

Tous les membres de l’académie se 
déplaceront à nouveau le 27 octobre à 
Cabourg pour annoncer la troisième sé-
lection du prix Goncourt. « Personnelle-
ment, je suis englouti par la vie de l’acadé-
mie Goncourt, c’est pourquoi j’ai du mal à 
faire un pas de côté pour juger ce qu’on fait. 
Même si, en réalité, nous sommes dans la 
continuité de nos prédécesseurs. Le Gon-
court des Lycéens a été initié par Hervé 
Bazin », explique Bernard Pivot.

Hashtag Goncourt
Le Goncourt a viré 2.0, et sa pré-

sence sur les réseaux sociaux accen-
tue sa visibilité. Depuis la nomination 
en 2018 de Françoise Rossinot, l’aca-

Lors de la remise du Goncourt 2018.
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« Etre membre 
du Goncourt 
est un travail 

à mi-temps. » 
Pierre Assouline

LES AUTRES PRIX GONCOURT

Goncourt de la Poésie 
Robert-Sabatier 

Créé en 1985 grâce au legs d’Adrien 
Bertrand (prix Goncourt 1914), ce 
prix est décerné le premier mardi 
du mois de mai. Aujourd’hui doté 
de 6 000 euros par l’académie, il 

récompense un poète pour l’ensemble 
de son œuvre. Membre chargé d’établir 

la première sélection : Tahar Ben 
Jelloun (sixième couvert).

Goncourt du Premier roman 
Créé en 1991 et également décerné le 
premier mardi du mois de mai, il est 
doté de 3 800 euros par l’académie. 
Membre chargé d’établir la première 

sélection : Philippe Claudel (neuvième 
couvert).

Goncourt de la Nouvelle 
Décerné depuis 1977, toujours le 

premier mardi du mois du mai, il est 
doté de 3 800 euros par l’académie. 
Membre chargé d’établir la première 
sélection : Didier Decoin (troisième 

couvert).

Goncourt de la Biographie 
Edmonde-Charles-Roux 

Créé en 1980, ce prix est doublement 
doté. L’académie remet au lauréat un 
chèque de 3 800 euros, tandis que la 

Ville de Nancy apporte 4 500 euros. Il 
est annoncé en juin, mais remis début 
septembre lors du festival nancéien 
Le Livre sur la place. Membre chargé 

d’établir la première sélection : Pierre 
Assouline (dixième couvert).
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démie possède un nouveau site qui est 
régulièrement mis à jour, mais aus-
si des comptes Facebook, Twitter et 
Instagram où hashtags et photos valo-
risent leurs multiples actions. Une lec-
ture des textes du Goncourt de la Poésie 
2019, Yvon Le Men, par Tahar Ben Jel-
loun et Virginie Despentes à la Maison 
de la poésie, la cérémonie de remise du 
prix Dialogo en Espagne en présence de 
Bernard Pivot et de Pierre Assouline… 

Avec autant d’activités, les Gon-
court se sont-il posé la question d’une 
rémunération ? « Je me souviens d’un 
jour, nous étions à table, et Michel Tour-
nier nous a dit : “Ecoutez mes chers amis, 
j’ai une proposition à vous faire. Il se 
trouve que nous enrichissons les éditeurs, 
nous enrichissons les auteurs alors que 
nous n’avons rien. Pourtant, nous pas-
sons l’été à lire bénévolement. Je propose 
de demander à l’éditeur dont l’auteur rem-
portera le Goncourt de nous verser 10 % 
des bénéfices sur les ventes !” Je me sou-
viens qu’on avait beaucoup ri… Mais je ne 
peux pas vous dire aujourd’hui s’il était 
sérieux ou s’il s’agissait d’une plaisan-
terie. D’un côté, il avait l’air sérieux, de 
l’autre, nous nous méfiions toujours de 
Tournier ! La rémunération viendrait dé-
truire le prix, la réponse c’est logiquement 
non. » Il fut pourtant un temps où les 
Goncourt étaient rémunérés grâce aux 
biens vendus aux enchères d’Edmond 
de Goncourt, mort en 1896. W

«  Je propose 
de demander 

à l’éditeur dont 
l’auteur remportera 

le Goncourt de 
nous verser 10 % 

des bénéfices 
sur les ventes ! »  

Michel Tournier, 
cité par 

Bernard Pivot

Depuis qu’il a repris le 
restaurant Drouant en mars 
2018, le groupe Gardinier 
& fils investit dans une 
valorisation plus sophistiquée 
du Goncourt, devenu le pivot 
de sa communication.

Le 7 novembre 2018, une camé-
ra trônait sur la table du jury 
des Goncourt chez Drouant. 

L’équipe du restaurant l’avait installée 
pour retransmettre en direct les déli-
bérations qui aboutiraient à la procla-
mation du lauréat, Nicolas Mathieu. 
Faux pas. Le président des Goncourt, 
Bernard Pivot, « a catégoriquement re-
fusé la présence de la caméra. Il nous a 
non seulement demandé de l’éteindre 
mais de la débrancher, raconte, quelque 
peu gêné, Olivier Heulin, assistant de 
la direction de Drouant. Après l’an-

nonce du lauréat, on l’a rallumée, mais 
les micros sont restés éteints. Ce qui se dit 
au Goncourt, reste au Goncourt. » Mal-
gré tout, les clients qui occupaient ce 
jour-là le rez-de-chaussée du restau-
rant ont pu suivre en direct, sur deux 
écrans, l’arrivée du lauréat et la tra-
ditionnelle cohue des journalistes. 
« C’était magique de les voir regarder la 
télé pendant qu’ils mangeaient », s’en-
thousiasme Jean-Michel Bost, égale-
ment assistant de direction au restau-
rant.
A cette exception près, les Goncourt 
ont vu d’un bon œil les changements 
apportés par la nouvelle équipe de 
Drouant. Racheté en mars 2018, le siège 
des académiciens depuis 1914 est dé-
sormais dirigé par le groupe Gardinier 
& fils, propriétaire du Taillevent Paris, 
mais aussi des Caves de Taillevent et du 
Comptoir du Caviar. « Nous avons fait 

Drouant mise sur le prix 

Le menu du Goncourt est proposé durant tout le mois de novembre. D
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du mieux qu’on a pu, en vitesse ! A peine 
dix mois nous séparaient de la proclama-
tion du prix », souligne Olivier Heulin. 
Côté technique, la direction a fait ins-
taller une régie pour faciliter le travail 
des journalistes. Elle a aussi sollicité 
les services d’une société privée pour 
libérer les places de stationnement, 
réservées aux camions de la régie. La 
sécurité des lieux a été assurée par huit 
professionnels. « Nous encadrons l’évé-
nement tout en laissant régner le bazar 
dans le restaurant, c’est important de 
maintenir les traditions », ajoute Olivier 
Heulin.

Validés par l’académie
Parallèlement, la communication de 
Gardinier & fils a installé un photocall 
et organisé une conférence de presse 
avec le lauréat au rez-de-chaussée. 
Pendant ce temps, les clients ont eu 
la possibilité de déguster, « comme 
les académiciens », un menu concoc-

té par le chef Emile Cotte, composé 
de sept assiettes et facturé 210 euros 
« avec l’accord mets et vins ». Ce menu 
a été proposé tout au long du mois de 
novembre, une autre nouveauté. La 
communication autour des Goncourt 
reste une constante chez Drouant. En 
absence des académiciens, leur salon 
est non seulement ouvert aux réser-

vations, mais aussi aux groupes de cu-
rieux. Des seniors, des scolaires ou des 
touristes étrangers scrutent les vitrines 
et les portraits qui habillent cette pièce 
boisée.
Actuellement en travaux, ce restau-
rant capable d’accueillir entre 160 à 
180 couverts rouvrira ses portes début 
novembre. Y aura-t-il des écrans ? 
Des portraits en 3D des académiciens ? 
« Surtout pas, nous allons plutôt retour-
ner à l’esprit des années 1930 », promet 
Olivier Heulin, qui veille à maintenir 
la surprise. Le salon des Goncourt, au 
premier étage, aura droit à un coup de 
peinture et à un changement de mo-
quette, mais sa structure demeurera. 
En ce qui concerne les autres change-
ments dans le restaurant, les académi-
ciens ont « validé les plans ». Bernard 
Pivot a, lui, supervisé en juin l’ouver-
ture des vitrines du salon et réalisé un 
inventaire des biens laissés en héritage 
par les frères Goncourt. W
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Les travaux du restaurant Drouant, place Gaillon.

« Nous encadrons 
l’événement tout 

en laissant régner 
le bazar dans 
le restaurant, 

c’est important 
de maintenir 

les traditions. » 
Olivier Heulin, 

Drouant


